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Très  - refpe&ueufes  {applications  que  £ , 

préfentent  au  Roi  les  Notables  Ci~i 
tôyens  de  la  Ville  de  Grenoble»  Ç(t  C 


La  nouvelle  des  dêfaftres  qui  ont  arrêté 
{exécution  de  vos  ordres  dans  votre  Ville  de 
Grenoble  , a dû  porter  la  douleur  dans  le 
fein  de  Votre  Majeflê. 

ÂfFreufe  journée.!  Nous  avons  vu  le  fang 
des  François  verfé  par  la  main  de  leurs  freres? 
5c  des  milliers  d’hommes  prêts  à périr.  . . . ? 
S’il  étoit  j Sire  j des  gens  affez  officieux  pour 
tenter  d’adoucir  vos  peines  3 eh  diminuant  le 
tableau  de  ces  calamités  ? ces  vains  ménage- 
mens  vous  annonceraient  de  faux  ferviteurs  j 

A 


s’il  en  étoît  qui  euffent  ofé  fuppofer  à ce  mou- 
vement impétueux  une  caufe  fecrette  & com^ 
binée  , ceux-là  ( nous  en  avons  tous  été  témoins  ) 
feroient  des  calomniateurs  8t  des  traîtres. 

Une  conüernation  profonde  avoît  pénétré 
tous  les  cœurs  j à la  vue  des  coups  d’autorité 
réitérés  fous  le  nom  de  Votre  Majeflé  ; îa 
claife  de  vos  fujets  la  moins  éclairée , oublia 
dans  fon  défefpoir.  les  reflources  infinies  que 
nous  conferve  votre  juftice:  telle  fut  îa  feule 
différence  de  fes  impreffions  , la  feule  caufe 
qui  les  fignaîa. 

Si  les  exécutions  de  vos  ordres , fi  vos  of- 
liciers  de  juflice.,  fi  nous  - mêmes  , nous 
y enflions  accueillis  tous  les  moyens  d’épargner 
le  fang  de  vos  fujets,  il  feroit  impoffible  de 
calculer  où  le  carnage  fe  fût  arrêté. 

On  a vu  dans  cette  journée  cruelle  un  fpec- 
tacle  digne  d’attendriffement  ; depuis  le  Com- 
mandant en  chef  de  vos  troupes  ? jufqu’au 
dernier  de  ceux  que  le  peuple  efl  accoutumé 
de  refpetter  , chacun  oubliant  les  dédains  8c 
les  difiinélions , s’expofe  à l’infulte  8t  à la  mort 
pour  fauver  le  fang  des  malheureux. 

Ces  défordres  , Sir.e,  ne  furent  point  l’effet 

d’une  eonflernation  particulière  à cette  Ville: 
les  malheurs  qui  les  ont  excités  font  généraux ^ 


8c  leur  effet  l’eft  aufli 
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Que  ne  pouvons-nous  mettre  fous  les  yeux 
de  Votre  Majefté  le  tableau  de  la  claû'e  la 
plus  nombreufe  de  cette  Province  , accablée 
de  mifere  Sc  de  malheurs,  8c  prête  à le  pré- 
cipiter dans  le  plus  grand  de  tous,  celui 
d’oublier  ce  qui  vous  élï  dû. 

Non  , elle  ne  l’oubliera  jamais  : vos  bienfaits 
Si  votre  juûice  lui  rappelleront  que  vous  êtes 
fon  Prince  j nous  avons  ofé  le  lui  promettre  5 
Si  fi  c’étoit  le  feul  moyen  qui  pût  la  calmer  9 
c’êtoit  aulîl  la  confolante  penlée  qui  ne  nous 
a jamais  abandonné. 

Votre  juflice  , Sire  , a été  furprife  : en  pou- 
vons-nous douter  encore  ! Les  réclamations  de 
toutes  les  Cours , le  cri  de  toutes  les  Pro- 
vinces, les  maux  fans  nombre  qu’entraînent  les 
opérations  de  vos  minières  , feroient-ils  donc 
3e  caractère  auquel  on  peut  reconnoître  îes 
bonnes  lois. 

Des  droits  appartiennent  h.  vos  fujets  .5  ils 
font  le  principe  & le  lien  de  leurs  devoirs. 

Des  formes  ont  été  établies  pour  affurer 
ces  droits  8c  les  vôtres  : 

Si  le  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  lois 
alloit  jufqu’a  leur  ravir  ces  droits , jufques  à 
enfreindre  ces  formes  , il  en  rêfulteroit  que 
vous  feriez  le  maître  de  leurs  vies  , de  leurs 
perfonnes  8c  de  leur  biefy  $c  que  la  providence* 
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fcjüï  ëllfi  jufle  auroit  tout  créé  pour  un  feut.'l 
Votre  cœur  , Sire  j vous  dit  déjà  que  cela  ne 
fauroit  êtreainfi. 

Un  empire  ne  peut  exifter  fans  des  lois  Sc 
des  maximes  fondamentales;  parmi  celles  du 
Votre  ? il  eft  fîatué  que  la  Nation  accorde  feule 
les  fubfides  dans  les  afifembiées  générales  for- 
mées d'un  grand  nombre  de  membres  libre- 
ment élus  par  les  trois  ordres  qui  la  compofent  ; 
que  les  lois  nouvelles  doivent  y être  exami- 
nées 8c  vérifiées  dans  l'intervalle  par  vos  cours 
fouveraines  ; que  plufieurs  Provinces  doivent 
être  adminifirées  par  des  états  particuliers  ^ 
àütorifés  à foutenir  leurs  privilèges;  qu’aucune 
jperfonne  ne  peut  être  privée  de  la  liberté  ^ 
quë  pour  être  remife  inceffamment  entre  les 
mains  des  Juges  que  la  loi  défigne  9 & que 
^immuabilité  de  leurs  prérogatives  mettent 
au-deflus  de  la  crainte  5c  des  foiblelîes. 

Si  la  Province  du  Dauphiné  avoit  befoin 
de  réclamer  d’autres  droits  que  ceux  de  tout 
!é  royaume  ? fi  quelques  lois  êtoient  plus  fa- 
crées  que  celles  qui  lient  un  Souverain  à l’es 
fujetSj  elle  vous  rappelleront  que  les  privilèges  * 
à la  condition  defquels  vous  la  poiïédez  ? la 
jgàrântilTent  d’être  impofée  fans  fon  con  len- 
tement > St  de  voir  diûraire  les  citoyens  dé 
leurs  juges  naturels  5c  conilitu.tion.aels  > 6c  les 
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lois  du  royaume,  Sire,  & les  îoïs  de  eettô 
Province  qui  femblent  faites  exprès  pour  les 
confirmer  , ne  fauroient  nous  garantir  des  at- 
tentats de  vos  miniftres! 

Depuis  près  d’un  an  votre  Parlement  les 
réclame  avec  rapplaudiftement  de  tous  les 
Citoyens  ; Sc  les  fruits  de  fes  réclamations  fe- 
roient  des  attentats  plus  grands  encore  ! & le 
prix  de  fa  fidelité  feroit  fon  humiliation. 

Il  infifte  , St  fes  membres  font  difperfés  ! 

Un  peuple  défefpéré  fe  précipite  fur  leurs 
pas  , <5c  la  mort  fe  préfente  à lui  de  toutes 
parts  ! Ah  ! Sire  , jugés  de  notre  fidélité  t 
oui  fans  doute  elle  fut  dans  tous  les  temps  8c 
fera  toujours  inviolable  : mais  la  lâcheté  ne 
fut  jamais  la  marque  des  hommes  fideles  ; 6c 
les  annales  des  empires  font  foi  que  les  peu- 
ples qui  reconnoiffent  le  plus  loyalement  les 
droits  de  leurs  Princes,  favent  aulîi  défendre 
les  leurs  avec  plus  de  fermeté. 

Éloignés  de  la  difilmulation  de  la  Cour  , 
nous  ne  lavons  parler  a un  Prince  franc  que  le 
langage  de  la  franchife  : jamais,  Sire  , nous 
ne  fouffrirons  qu’il  foit  attenté  à aucuns  de  vos 
droits  j mais  jamais  nous  ne  lailferons  détruire 
une  conflitution  qui  fait  votre  furêté  comme 
la  nôtre. 

Nos  propriétés  ne  feront  point  dilapidées 
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pour  fervir  de  proie  aux  traîtres  qui  vous  ont 
trompé. 

Nous  ne  ferons  jamais  jugés  par  des  hom- 
mes déshonorés. 

Les  privilèges  que  nous  ferions  prêts  à fdcri- 
fier  pour  le  bien  de  la  Nation  dans  une  afiem- 
blée  générale  ne  nous  feront  point  enlevés 
fans  notre  confentement. 

Nos  têtes  font  a vous , Sire  , mais  nos  Lois 
nous  font  plus  cheres  que  nos  têtes. 

Les  temps  ne  font  plus  où  les  Minières  de 
Vos  aïeux  profitaient  de  l’ignorance  d’une 
Nation  toujours  abuiée*  étourdiraient  les  peu’ 
pies  fur  leurs  droits  ; divifoient  tous  les  corps 
pour  les  opprimer  5 arrêtaient  la  profpérité  de 
la  Monarchie  , Sc  âuroient  mille  fois  brifè  tous 
les  liens  de  la  fidélité  , fi  l’heureux  caraélere 
des  François  n’était  inhérent  à.  leur  fang. 

Les  Provinces  étroitement  unies  fe  rappel- 
lent qu’on  ne  trouve  que  la  fervitude  en  ifo« 
3ant  les  réclamations  , 

Toutes  les  claffes  font  liées  par  une  concor- 
de fraternelle  i 

Les  ordres  privilègiés  favent  qu’il  efi  des 
droits  inféparabîes  du  titre  d’homme  8t  des 
Citoyens  ; 5c  ceux  que  le  liafard  n’a  pas  favo- 
rifé  , favent  que  la  confervation  des  Lois  pofb 
tives  eft  le  falut  des  fociétés® 
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Où  donc  vos  Minières  trouveront-ils  îles 
moyens  pour  forcer  20,000,000  d’hommes  à 
des  aétes  involontaires  ! Les  Nobles  défenfeurs 
de  l’Etat  feront-ils  transformés  en  exatleurs  I 
r Voudroient-ils  nous  égorger  pour  enlever 
au  milieu  de  nous  nos  concitoyens  ; ah  ! Sire  9 
quelle  image  cruelle  6c  qu’ils  font  grandement 
coupables  ceux  qui  peuvent  en  faire  conce- 
voir la  pofîibilité  entre  le  meilleur  des  Princes 
6c  la  plus  loyale  des  Nations. 

Éloignés , puniflfés  ces  hommes  pervers  affez 
lâches  pour  facrifier  le  fang  des  Citoyens  h 
leurs  méprifables  caprices  ) au  fein  des  pîaifirs 
£c  fous  l’égide  du  refpeét  qui  vous  environne 
Si  qui  peut  feul  défendre  leurs  jours. 

Retirés  des  Lois  impraticables  , 6c  l’ordre 
renaîtra  naturellement  avec  les  formes  qui  le 
garantirent. 

Afîemblés  les  Ordres  de  la  Nation  , Sc  tous 
les  facrîfices  nous  feront  pofiibles. 

Alfemblés  les  Etats  de  cette  Province  : la 
fuccelîîon  des  maux  dont  elle  eft  frappée  les 
rendent  chaque  jour  plus  nécessaires. 

Rendez  aux  Citoyens  6c  aux  tribunaux  les 
Citoyens  illégalement  détenus.  S’ils  font  inno- 
cens  nous  avons  une  double  raifon  de  vous  les 
demander  j s’ils  font  coupables  il  n’eûpas  judo 
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de  îeur  laifier  ufurper  notre  admiration  & 
notre  amour, 

Garantiflez-nous  enfin  de  la  plus  cruelle  des 
peines , celle  de  refufer  notre  obéiiîance  à ee 
qui  nous  efi  préfentè  fous  votre  nom  5 accordez 
nous  le  plus  grand  des  bienfaits  5 celui  de  potb 
vqu  toujours  vous  aimer3 


